
1. Préambule 
Cette vulgarisation des techniques des flashes, s’adresse aux débutants qui cherchent à en 
savoir plus sans pour autant aller au fond des choses. Après avoir assimilé ceci, il sera 
possible de creuser le sujet.  
 
 

2. Lumière continue et lumière flash 
Quand on prend une photo en lumière continue (càd la lumière naturelle : soleil, ampoule …) 
on mesure la lumière ambiante de la scène et on choisi un couple vitesse 
d’obturation/diaphragme qui permette la bonne exposition. Ainsi on peut éventuellement 
décaler ce couple pour favoriser la profondeur de champ, ou la vitesse d’obturation. 
En lumière au flash, on peut maitriser la puissance qu’envoie le flash. Cette lumière est très 
brève (env. 1/1000s). Elle va donc figer le mouvement. La vitesse d’obturation, pourvu 
qu’elle soit plus longue que la durée de l’éclair (temps > 1/125s) ne change rien à l’exposition 
de la lumière du flash, mais seulement pour la lumière continue. Ainsi dans l’obscurité totale, 
que le temps de pose soit 1/125s ou 5s ne change rien, car la vraie exposition se fait 
uniquement avec la lumière du flash. 
Ceci fait appel à la notion de ratio lumière continue/lumière au flash. On peut donc choisir 
son exposition de la lumière continue par le choix de vitesse/diaph et celle du flash 
séparément. Par exemple, on peut prendre une photo d’une personne devant une ville la nuit 
, en faisant l’exposition sur le fond (la ville) et en complétant avec un coup de flash pour le 
premier plan. On peut donc se retrouver en « synchro lente » avec des valeurs du genre 1/8s 
f/4 + flash. Si l’on veut la ville plus sombre il suffit de changer par exemple la vitesse pour 
1/15s ou 1/30s. De même la ville sera plus claire avec un couple 1/8s f/2,8 ou 1/4s f/4. De la 
même manière, pour un portrait en extérieur, on expose le sujet avec le flash et on peut 
choisir un fond un peu plus sombre pour mieux dégager le sujet. Au contraire, si la lumière 
du jour est bonne, mais qu’on souhaite juste un léger et discret complément pour déboucher 
les ombres, on peut demander une sous-expo au flash (-1/3 par exemple). 
 

3. Qu’est-ce qu’un flash ? 
Un flash est un dispositif qui produit une lumière très puissante pendant un temps très court. 
Au début les photographes mettaient le feu à du Magnésium en poudre, puis ce fut des 
ampoules à usage unique, et enfin les flashs électroniques avec un tube à éclats.  
Le flash électronique charge un composant électronique (condensateur) avec de l’énergie 
qu’il vide brutalement dans le tube à éclat. Il faut ensuite attendre la recharge du 
condensateur, c’est le sifflement que l’on entend. 
Basiquement un flash produit un éclair de puissance choisie par l’utilisateur (en général 1/1, 
½, ¼ de la puissance maxi). Bien sur, aujourd’hui les appareils déterminent 
automatiquement la puissance nécessaire, mais il est important pour comprendre les 
automatismes de savoir comment on détermine « à l’ancienne » la puissance. 
 

4. Quelles caractéristiques ? 
Un flash d’appareil photo est donné pour un « nombre guide » (ou NG). Cette valeur exprime 
le diaph qu’il faut mettre à une distance de un mètre et avec une sensibilité de 100ISO. Par 
exemple, si mon flash à un NG de 16, et que je photographie quelqu’un à 1m avec une 
sensibilité de 100ISO, il faut que je choisisse un diaph de f/16. Si je veux un diaph de f/8, il 
faut que j’utilise la moitié de la puissance du flash (mode ½).  
 



5. Comment régler mon flash ? 
Il faut bien avoir en tête qu’un flash éclaire une surface, et que si vous éclairez un mur à 
deux mètres, vous éclairez quatre fois plus de surface que si vous êtes à un mètre : 
 

 
 
 

Ce qui intéresse notre appareil photo, c’est la puissance surfacique ; càd la puissance 
ramenée à la surface. Bien sur plus on est près plus l’éclairage est fort ! Mais c’est au carré 
car on éclaire une surface. Ce qui veut dire que si notre sujet n’est plus à un mètre mais à 
deux mètres, il faut que je laisse passer quatre fois plus de lumière. On a vu que la vitesse 
n’avait pas d’influence sur l’exposition au flash, il faut agir soit sur la puissance (passer de 
NG 16 à NG 64) ou sur le diaph (passer de f/16 à f/8). En effet une valeur de diaph (racine 
de deux) divise la lumière par deux. Donc deux valeurs de diaph (rapport deux) divise la 
lumière par quatre. Ainsi on peut dire que le produit distance diaph doit être constant. On 
peut en fait écrire distance x diaph = NG pour 100ISO de sensibilité. 
A la joyeuse époque il fallait donc connaître la distance avec le sujet et la puissance du flash 
pour déterminer son diaph. Par la suite sont apparus des flashes dit « à computer » qui 
disposent d’un afficheur et de touches sur lesquels on donne la distance pour obtenir le 
diaph. 
 

6. Les modes évolués 
 
Bien évidemment les appareils modernes sont automatiques ! Par ordre chronologique, voici 
les diverses techniques de contrôle automatique du flash. 
 

1. La cellule intégrée 
Elle n’a eu que très peu de succès car très perfectible. En effet, il s’agit d’un œil dans le flash 
qui regarde la quantité de lumière qui revient vers le flash. Mais si la scène comprend un 
objet très blanc ou réfléchissant ou si le photographe met sa main devant le flash, l’œil est 
leurré. De plus il ne prend pas en compte le cadrage : télé ou grand angle. 
 

2. Le TTL (Thru The Lens) 
C’est la révolution dans l’exposition au flash (env. 1980/1985) ! Un œil électronique observe 
le film. Quand une photo est prise, le flash démarre, et quand l’œil électronique estime la 
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quantité de lumière suffisante, il demande au flash de couper la lumière. Certains flashes 
dialoguent avec l’appareil et peuvent donner en fonction du diaph et de la sensibilité la 
portée maximale. 
Le comportement du capteur numérique (CCD ou CMOS) ne permet pas cette technique. 
C’est pour cela que bon nombre de flashes (avant 2000) ne fonctionnent pas en numérique. 

3. Le « 3D » 
L’électronique gagnant les objectifs, ceux-ci sont capables de transmettre la distance de 
mise au point.  
Le talon d’Achille du TTL est que si l’on photographie un objet tout blanc qui renvoie 
beaucoup de lumière, le flash sera couper trop tôt et l’objet sera gris clair. De même pour un 
objet sombre, le flash sera trop fort car peu de lumière revient, et l’image sera grise foncée. 
La seule vraie manière de régler le flash est la distance, comme vu plus haut. Ainsi on 
détermine un diaph selon la règle distance x diaph = puissance. Si l’utilisateur impose la 
puissance on trouve le diaph, s’il impose le diaph, on trouve la puissance. Ainsi quelque soit 
la couleur de l’objet, on envoie la même puissance.  
Dans la réalité on aime bien avoir de la matière, donc l’exposition dite « 3D » est un savant 
mélange TTL/3D. 
 

4. Par pré-éclair (E-TTL) 
Une autre idée forte a été d’utiliser un pré-éclair et d’utiliser le capteur d’exposition multizone 
pour estimer la puissance nécessaire. Ainsi si le  sujet est décentré, et que l’appareil a bien 
mis au point sur le sujet (par exemple : mon portrait devant une ville de nuit, mais le 
personnage est sur un coté), alors, l’appareil demande au flash d’envoyer un éclair de faible 
puissance, et il observe la puissance lumineuse de retour sur la zone ou le point a été fait, 
donc sur le sujet. Il détermine ainsi la puissance à demander au flash et le commande en 
conséquence. 
Ce procédé a été amélioré en tenant compte, en plus, de la distance avec le sujet (E-TTL 2). 
 

7. Les yeux rouges 
Les flashes intégrés aux appareils ont beaucoup d’avantages pratiques. Etant quasiment 
dans l’axe optique, ils éclairent quasiment tout le champ en laissant les ombres portées 
derrière. Ceci présente pourtant un inconvénient : le phénomène des yeux rouges. Si l’angle 
formé par le flash, l’œil et l’objectif est trop faible, il y a un risque de voir la rétine au fond de 
l’œil. 
 

 
 

Pour résumer, plus le flash est proche de l’objectif et plus on est loin du sujet (téléobjectif) et 
plus on a de risque d’yeux rouges.  
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8. L’indirect 
Sur certains flashes « cobra », on peut régler la position de la tête et ainsi diriger la lumière 
vers un mur ou un plafond. Ceci a deux avantages : cela diffuse la lumière donc créer une 
image sans ombre, et cela permet d’égaliser la lumière entre les premiers et derniers plans. 
Par exemple pour une table de fête prise en enfilade : le premier plan est cramé et le dernier 
est tout noir ! En flashant au plafond, cela égalise la lumière sur tous les plans. 
Certains flashes ont un second petit flash qui permet de faire un petit éclair en direct en plus 
de l’indirect. D’autres ont un mini réflecteur qui renvoie un peu de lumière en direct quand on 
est en indirect. 
L’inconvénient est que comme cela diffuse énormément la lumière, il faut une bonne 
puissance pour un résultat convenable. Viser des nombres guides d’au moins 40. La règle 
de la distance ne fonctionne plus, il faut donc impérativement un flash automatique. 
 

9. Le multi flashes 
On ressent alors l’envie de décaler le flash de l’axe optique. Il existe des solutions filaires qui 
permettent de s’écarter d’environ un mètre. Il faut alors une aide pour tenir le flash. 
Il existe aussi des solutions de déport de flash sans fil et même de multi-flashes. On trouve 
ainsi un système qui permet de fonctionner avec trois groupes de flashes, chaque groupe 
pouvant contenir de nombreux flashes. Ce système utilise l’exposition automatique de type 
pré-éclair. La séquence de déclenchement est alors la suivante : Le photographe enfonce le 
déclencheur ; l’appareil envoie un ordre d’éclair à faible puissance sur les flashes du groupe 
1, et analyse comment se répartit la lumière sur la cellule multizone ; il en fait de même avec 
les flashes des groupes 2 puis 3 ; en fonction des ratios de lumière demandés entre ces 
groupes, il détermine la puissance nécessaire à chaque groupe de flashes et programme 
chaque flash à la bonne puissance ; il remonte le miroir, ouvre le premier rideau et demande 
aux flashes de partir ; ouf ! C’est beau la technologie ! 
 

10. Les flashes spéciaux 

5. Le studio 
Au studio, les flashes sont indépendants et très rapide à se recharger car ils puissent 
l’énergie sur le secteur. Ils disposent d’une lampe pilote qui est en lumière continue et qui 
permet de voir comment se comporte les ombres et la lumière. Ces flashes se déclenchent 
par un cordon, ou par radio. Ils ont une cellule qui les déclenche dès qu’il y a un éclair : ainsi, 
ils partent tous ensemble au premier éclair. Il n’y a pas de « dialogue » appareil/flash et il 
faut donc programmer « à la main » la puissance voulue. On la mesure avec un flashmètre 
qui est relié aux flashes et les déclenche afin de mesurer la lumière au niveau du sujet. Cette 
mesure indique une valeur de diaph pour l’appareil photo. 
 

6. Le flash annulaire 
Il s’agit d’un flash de forme annulaire qui est monté au bout de l’objectif. L’avantage est que 
la lumière vient d’un peu partout : plus d’ombre portée. Ils sont utilisés en mode portable 
(backstage) et surtout en macro ou l’on peut se rapprocher du sujet et avoir énormément de 
lumière très près du sujet. Sur certains modèles on peut également couper un circuit pour 
recréer des ombres portées et du modelé en ayant une lumière dissymétrique. 
 



7. Les accessoires 
Il existe des accessoires qui permettent par exemple de teinter la lumière du flash, ou encore 
de « casser » les ombres portées en diffusant un peu la lumière : mini réflecteurs ou boites à 
lumière. 
 
 


